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      Introduction

      Le 4 février 1629, César de Nostredame écrit à Peiresc : « Je range un peu les pancartes que ie vous ay promis
 (…) comme de mesme i’escriray à mon neueu de Seua de menuoyer le tome des Epistres latines, pour vous estre le tout consacré…
 » Le 20 mars il réclame le manuscrit à son neveu sur un ton pressant et solennel : « … J’ay cherché en vain le liure des natiuitez que j’estime que vous ayez
, vous suppliant et vous coniurant par le pouvoir que le droict de nature et du sang me donne sur vous, que le plustost et le plus fidellement que vous pourrés vous le remettiéz entre les mains de Monsieur le Conseiller de Peiresc…
 » Une semaine plus tard, il écrit à Peiresc, qui vient de recevoir le livre, une lettre pleine d’emphase et de gravité : « Je nay iamais receu lettre qui m’ayt plus contenté que celle que vostre laquay me rendit hier…ny de vray nouuelle plus heureuse que d’auoir appris que le manuscrit des Epistres latines soyt
 tumbé par une si bonne fortune en si dignes mains que les vostres. Je le vous renvoye
 donc aueq une solennelle priere qui aye force d’une honnorable conjuration de le garder, inviolablement, le traitter et corriger sur les points qui pourroynt contenir en eux quelque aigreur
, et ne le communiquer
 a ce Monsieur de Valois qui a tant en horreur ce que peut estre il ignore, ny a Ame quelconque quelle qu’elle soyt, car il est mien hereditairement, et comme tel ie le vous donne et consigne assurement..
. Mon neueu qui est ignorant et mal conseillé, ne conoit pas comme ie fay l’obligation que lhonneur et le nom de mon pere (qui estoit homme fautier et non pas Ange)
 et les siens, et moy singulierement vous aurons tant que le monde sera monde… Soubs cette condition donques qu’ame ne le voye au grand iamais, ie le vous renuoye et le vous donne… »
. C’est ainsi que ce livre des « nativités » ou des « Epistres latines » entre dans la bibliothèque de Peiresc pour y être conservé et caché ; manuscrit à la fois précieux et gênant pour César : précieux, parce qu’il fut composé peut-être à l’instigation, en tout cas sous les yeux de son père, qui a même signé l’une de ses lettres ; gênant, parce que l’astrologue s’y montre fâcheusement favorable au protestantisme, démentant ainsi, contre l’honneur de la famille, sa réputation posthume de catholique zélé.

      Ces « épîtres » ou « nativités », aujourd’hui BN ms. Lat. 8592, sont des copies calligraphiées de la seconde moitié du XVIe
 siècle, destinées sans nul doute à la publication On peut penser que quelques lettres, les poèmes prophétiques de Nostradamus furent traduits du français Il est en outre certain que la correspondance même de l’astrologue fut l’objet d’un soigneux remaniement : il suffit de comparer la version, vraisemblablement authentique, de l’épître LI, conservée dans les Monumenta
 de Mieg, à celle de notre manuscrit ; le texte est en grande partie réécrit. A ce travail de fond a succédé une attentive relecture, comme le prouvent les nombreuses ratures et additions. La lettre XLI, en particulier, par sa bonne tenue littéraire, sa théâtralité, nous donne un exemple de cet effort de révision et de mise au point. Il est enfin probable que ce recueil de 51 lettres classées, à trois exceptions près, dans l’ordre chronologique, est le résultat d’un tri.

      Peiresc a-t-il, à son tour, corrigé le manuscrit, comme César le lui suggérait ? Nous ne le pensons pas. Il songea, en tout cas, à en publier des morceaux choisis : il recopia neuf lettres et composa, pour ce nouveau recueil, une sorte d’index Ce projet, semble-t-il, en resta là. La « conjuration solennelle » de César fut respectée jusqu’en 1961, date à laquelle le manuscrit, que Buget et Tamizey de Larroque croyaient perdu, fut exhumé par M. Lhez Nous en publions ici le texte intégral, en excluant les éléments de pure technique astrologique tels qu’horoscopes, directions et révolutions.

      *

      Le premier intérêt de cette correspondance est non seulement de nous apporter quelques documents sur une petite partie de la clientèle et des relations de l’astrologue, prélat, moine, médecin, homme de lois, notables divers cultivés et fortunés, mais aussi de nous confirmer l’existence des liens puissants qui unissent l’astrologie et le pouvoir Après son séjour à la Cour, durant l’été 1555, Nostradamus est resté en contact avec Catherine de Médicis et son entourage Mais c’est avec les Allemands, notamment avec les grands bourgeois d’Augsbourg, qu’il a les relations les plus lucratives et les plus flatteuses. La France reste, en effet, pour l’astrologie, une terre peu hospitalière ; en Allemagne au contraire, le capitalisme le plus avancé favorise cette noble partie de la philosophie. Hans Rosenberger, riche commerçant d’Augsbourg, industriel, propriétaire de mines, est entouré d’astrologues, dont le plus connu est Cyprian Leowitz, mais en 1559, sa faillite, en éloignant clients et protégés, l’oblige à s’adresser à l’illustre Nostradamus. Plus tard, vers 1564, grâce à un patricien d’Augsbourg, qui vit à la cour de l’Empereur à Vienne, Daniel Rechlinger, notre astrologue se voit confier les horoscopes des deux fils de Maximilien II, les princes Rodolphe et Ernest, alors en Espagne Dans les dernières années de sa vie, il est sans cesse sollicité et son cabinet, qui emploie plusieurs secrétaires, apparaît comme une petite fabrique prospère
				

      En dehors des grands marchands d’Augsbourg, c’est la bourgeoisie cultivée de Lyon qui fournit à Nostradamus disciples et clients. Par sa culture, ses amitiés, son influence, il appartient à cette métropole cosmopolite, carrefour de l’Europe du Nord et du Sud, où son œuvre bénéficie rapidement d’un rayonnement international. En 1556 l’astrophile est en relations avec le Florentin Gabriele Symeoni ; ils ont alors le même éditeur, Jean Brotot. Symeoni est aussi lié à Guillaume du Choul et à Maurice Scève ; il a surtout ses entrées à la Cour : peut-être est-ce lui qui, comme il semble s’en vanter, a recommandé l’astrologue au Roi et à la Reine.

      Enfin de son ancien séjour en Gascogne, Nostradamus est resté en rapport avec certains notables d’Agen, amis et disciples de J.C. Scaliger ; ses pronostications et ses prophéties sont lues, commentées, attendues
				

      *

      Le second intérêt de cette correspondance est de compléter la Préface
 de ses premières prophéties à son fils César (1555) et l’épître dédicatoire à Henri II, de juin 1558 Dans ces deux textes d’une obscurité savante, parfois dignes de l’écolier limousin, il apparaît de prime abord comme un adepte de la vague mystique néoplatonicienne des « prisci vates », que le De Occulta Philosophia
 de Cornelius Agrippa a commodément synthétisée pour les intellectuels imbus de cet irrationalisme savant ; on lit dans ce traité que les anciens Sages, que le Christ lui-même, s’ingéniaient, au moyen d’énigmes et d’allégories, à camoufler à la foule ignorante de profonds secrets dont la révélation n’était réservée qu’à une élite d’initiés, au terme d’une longue ascèse de l’esprit Ces lettres nous montrent sur le vif les réactions de ses amis et clients à ce docte galimatias. En recevant deux pronostications, Brotot parle avec stupéfaction de « prolixa farrago », de « nimia prolixitas » ; tout en lui recommandant le laconisme, il décide de tirer de ce redondant fatras une seule pronostication Mêmes réactions chez Hans Rosenberger qui, de Fieberbrunn dans le Tyrol, écrit à Nostradamus, par l’entremise du jeune Lorenz Tubbe, étudiant en droit à Bourges. Un laborieux circuit s’établit entre Salon, Lyon, Bourges, Lyon de nouveau, sans doute Augsbourg, enfin Fieberbrunn. Outre les aléas et les retards des courriers, les obstacles s’accumulent  : Nostradamus préfère écrire en français, langue à ses yeux plus riche que le latin, mais inconnue à Tubbe et à son maître ; de plus, son écriture est, pour les Allemands, à peine lisible ; son travail doit donc être recopié par un secrétaire ; Tubbe doit ensuite le traduire en latin à l’aide d’amis français, mais avec d’extrêmes difficultés, tant le texte est sibyllin ; il doit enfin retraduire ce latin en allemand. On devine la qualité du résultat. Rien d’étonnant qu’en dépit de son aveugle confiance dans la supériorité de l’astrologue français, Rosenberger se plaigne de ses obscurités et réclame plus de simplicité et de clarté Mêmes plaintes chez son ami François Bérard Ces travers n’échappent d’ailleurs pas à Nostradamus lui-même qui déclare à deux clients toulousains qu’il compte leur écrire sans ambages, sans énigmes On comprend le mécontentement de certains clients et les sarcasmes de ses adversaires
				

      Dans sa Préface
 de 1555 Nostradamus prétend élucider son prophétisme. Refusant les basses extases et les désordres pathologiques, il attribue sans hésiter sa voyance à l’inspiration divine ; c’est elle qui le pénètre sous forme du « subtil esprit du feu », d’une « lumière et flamme exigue » ou d’un « bon Genius », parcelle d’éther qui le transfigure et entrouvre à son âme intellective les secrets de Dieu Cette « afflation de divinité » éclaire en même temps l’astrologue : l’extase est en effet indissociable du calcul, la grâce de la technique. Nous retrouvons toutes ces idées dans la correspondance, mais avec une insistance particulière sur le « Genius », ange gardien et démon socratique La lettre XLI, en nous montrant le prophète au travail, nous permet de comprendre le rôle de ce personnage angélique Prophétisme savant, saturé d’allusions à la mantique ancienne, mais inséparable d’une piété chrétienne quasi mystique : l’homme n’est rien et ne peut rien s’il n’est humblement soumis à la volonté toute-puissante du Créateur Nous reconnaissons l’enseignement du De Occulta Philosophia.

				

      Si Nostradamus aime à se dire « astrophile » et prétend que l’astrologie est le fondement de sa pratique divinatoire et de son prophétisme, il utilise pourtant, en adepte de « l’occulte philosophie », plusieurs techniques de magie qui, tout en lui donnant une compétence universelle, le rendent suspect aux autorités religieuses et aux « mathématiciens » Mais dans sa spécialité même, l’astrologie, il se plaît à cultiver le mystère. A plusieurs reprises, dans la correspondance, il parle de sa méthode particulière de calculs, héritée de ses ancêtres, sans autres précisions ; il oppose cette méthode, traditionnelle, à celle du commun des astrologues modernes ; son savoir mathématique remonterait à la science des « prisci mathematici », Indiens et Babyloniens. En fait, selon L. Videl, ses différentes pronostications depuis 1552 contiennent les bourdes les plus grossières
				

      Doit-on croire à cette tradition ancestrale de calculs ? La plupart des biographes répètent qu’il a été initié par son arrière grand-père maternel, le médecin astrologue, Me
 Jean de Saint-Rémy Si cette initiation n’est pas invraisemblable, remarquons pourtant que Nostradamus n’en parle jamais explicitement ; il se contente de mentionner un « instrument », sans nul doute un astrolabe, de son « abauus maternus », Me
 Jean de Saint Remy ; dans cette même lettre, il précise, en 1561, qu’il étudie l’astrologie et la médecine depuis 40 ans Ces renseignements biographiques, qui ont un petit air d’apologie, sont à rapprocher de cette remarque que fait Laurens Videl sur la formation mathématique de l’astrophile de Salon : « …tu as commencé trop tard, et non es entré par la vraye porte. » Nostradamus aurait, semble-t-il, commencé l’étude de l’astrologie, après sa maîtrise, à l’extérieur de l’université.

      *

      Le troisième intérêt de cette correspondance est de nuancer une tradition biographique concernant la religion de l’astrologue. Depuis Jean-Aimé de Chavigny, on répète qu’il appartenait au camp des Catholiques les plus zélés Il est vrai qu’en 1558, dans son épître à Henri II, il attaque le « paganisme des nouveaux infidèles » et, dans une sorte d’apocalypse, il entrevoit le prochain triomphe de l’Antéchrist avant le règne de Saturne et le retour de l’âge d’or En 1561, il dédie son Ephéméride
 de 1562 à Pie IV et l’année suivante, il offre son Almanach
 pour 1563 au propre cousin du pape, Fabrizio Serbelloni, gentilhomme milanais, « general pour N.S. Pere aux choses de la guerre, en la Comté de Venaiscin », chargé de réprimer l’hérésie Dans l’épître dédicatoire écrite en italien, il remercie le pape et son cousin d’avoir délivré la cité d’Avignon des ennemis de Dieu ; il parle des « séditieux enragés et des tyrans de la nouvelle secte » Dans l’Almanach
 lui-même, il prévoit pour l’Eglise de grandes tribulations et invective contre tous les novateurs dont les « resveries » « ressemblent plus à un iudaïsme que vray christianisme »
				

      Pourtant, cette correspondance nous donne une image toute différente du personnage. Dans ses lettres à Lorenz Tubbe, qui est luthéranisant, il parle en toute confiance et ne cache ni ses sympathies ni ses haines : sans être un Réformé, il incline clairement vers la Réforme ; il montre plus de compréhension pour la cause des Protestants, qu’il nomme souvent les « Chrétiens », que pour celle des Catholiques, les « Papistes », dont il déteste la violence fanatique En avril 1561, comme la plupart des suspects, il a dû fuir la fureur populaire et se réfugier à Avignon pendant plus de deux mois La duplicité de Nostradamus est évidente et ses protestations d’orthodoxie sont des gestes de prudence et d’opportunisme ; a Lorenz Tubbe, il a dévoilé le fond de sa piété : un évangélisme plus ou moins luthéranisant auquel se mêle bizarrement tout un fatras néoplatonicien.

      *

      Après avoir effleuré ces trois thèmes, qui sont bien loin d’épuiser la richesse de notre recueil, nous devons nous interroger sur le disciple de Nostradamus. S’appelle-t-il Jean-Aimé de Chavigny, comme on le répète, ou Jean de Chevigny ? La correspondance nous permet de trancher : il se nomme « Joannes Chevignaeus Belnensis », c’est-à-dire Jean de Chevigny Beaunois. Nous avons deux lettres de lui. Dans la première, datée du 1er
 septembre 1560 à Aix, il évoque sa récente entrevue avec Nostradamus, qui lui a proposé de lui calculer son horoscope : il est né le 23 janvier 1536 à Beaune C’est sans doute vers la fin de l’été 1561 qu’il travaille à recopier les travaux illisibles de l’astrologue ; ce dernier signale, en effet, à Rosenberger qu’il a un nouveau secrétaire, un jeune Français qui est venu le voir récemment Ensuite, et c’est la seconde lettre, Chevigny est à Salon en mai 1563 Son seul idéal de vie, écrit-il, est une heureuse tranquillité, libre de tout souci ; il utilise déjà l’expression « beata tranquillitas », qui deviendra sa devise Enfin, en décembre 1565, il est toujours auprès de l’astrologue qui, alité et perclus, lui dicte son courrier On ne sait s’il a, six mois plus tard, assisté aux derniers moments de son maître
				

      Doit-on dès lors considérer Jean de Chevigny et Jean-Aimé de Chavigny comme une seule et même personne ? Tous deux, on le sait, ont connu et fréquenté Dorat, féru d’astrologie et de divination, admirateur de Nostradamus et qui, comme le prophète provençal, avait peut-être ses visions Pourtant plusieurs faits nous incitent à les distinguer D’abord Jean de Chevigny signe, sans la moindre variation orthographique sur son nom, un certain nombre de poèmes, latins et français, dont le premier à notre connaissance, date de 1562 : il s’agit de l’épigramme sur les misères de la France, qui clôt l’Almanach
 de Nostradamus pour 1563 : après sept ans de silence, il réapparaît à partir de 1570 et occupe fréquemment la scène littéraire, mais en comparse, à l’ombre d’un groupe d’humanistes lyonnais de plus haute stature ; puis il disparaît après 1581. Ce silence définitif ne s’explique que par l’exil ou par la mort. L’indice suivant nous ferait pencher pour la seconde hypothèse. Antoine du Verdier, qui connaissait bien Jean de Chevigny, lui attribue pourtant, dans sa Bibliothèque
, des œuvres qui ne sont pas de lui, mais de Catherin Fortuné : on a cru que ce nom était un pseudonyme de Chevigny. Ce qui est faux ; Catherin Fortuné a bel et bien existé L’erreur de du Verdier ne peut se comprendre que si Chevigny est mort depuis quelques années.

      C’est précisément à cette époque qu’apparaît Jean-Aimé de Chavigny. S’il est vrai qu’il est aussi Beaunois, il nous semble bien plus jeune que Chevigny. La preuve se trouve, à notre avis, dans son recueil de poèmes à la mémoire de son ami Antoine Fiancé, qui meurt à 29 ans en mai 1581 Toutes les pièces expriment l’amitié la plus vive, la plus passionnée : « Fiancé que i’aimoy plus que mon propre cueur, / Que moy, ni que les miens, que mon frère et ma sœur… » Ils étaient inséparables : Dorat en témoigne ; un autre personnage d’Avignon parle d’« amicos rari exempli » Or si Chavigny et Chevigny étaient une seule et même personne, il aurait 45 ans. Mais Chavigny lui-même déclare qu’ils avaient le même âge et la même carrière : il veut mourir, s’écrie-t-il, avec lui, « car il est bien raison que ceux qui en la vie / Ont fidelles amis mesme course suiuie /
 Cerché mesme laurier, eu mesmes volontez / Soyent après la mort blesme en mesme lieu portez » Dès lors, l’expression du sonnet XXII : « …Fiancé, mon cher frere… » se justifie, de même que s’explique l’emphase juvénile de tout le recueil. Notre hypothèse est donc qu’il est né, comme son ami, vers 1550 et que, comme lui, il a étudié les arts à Paris. Il est en outre connu pour sa science astrologique dans un cercle favorable à la Contre Réforme Dans son Uranologie ou le Ciel
, le jeune Ian Edouard du Monin, zélé catholique et amateur d’astrologie, dédie l’une de ses « Etoiles du Ciel », Argo, « à Aimé de Chauigny, grand Astrologue » Tel est bien, selon nous, son vrai prénom et nous serions tenté de croire qu’après la mort de Jean de Chevigny, il a cherché et réussi à se faire passer pour le disciple de Nostradamus ; il s’est alors approprié la devise « Beata tranquillitas ». En attendant des preuves décisives, nous ne pouvons formuler que des présomptions ; d’abord nous inclinons à penser que ce « Jean » ajouté à « Aimé », ce « Beaunois » accolé à son nom et curieusement souligné dans le Janus Gallicus
 (« Sequanus, et quidem Belnensis ») sont autant de signes de son imposture Ensuite on peut s’étonner qu’un secrétaire qui a vécu dans la familiarité du maître pendant près de cinq ans, ne produise sur sa vie qu’un mémoire aussi vague et sommaire que le « Brief discours » — sans parler des inexactitudes Enfin, en 1570, Chevigny affirme qu’il garde par devers lui plusieurs œuvres inédites de l’astrologue et qu’il compte les éditer bientôt ; il a abandonné son projet, sans doute pour des raisons religieuses. En revanche, Chavigny ignore manifestement l’existence de ces manuscrits et des Epistres latines
 en particulier ; il ne connaît que l’œuvre imprimée, qui lui a donné la spécieuse image d’un Nostradamus zélateur de la Contre-Réforme.

      Une dernière question se pose : quel est le scribe qui, avec l’approbation du maître, a calligraphié et corrigé les épîtres puis composé le recueil ? On peut penser à Chevigny : on remarque, en effet, que rares sont les lettres qui, en dehors de celles de Nostradamus, ont été corrigées ; or la première lettre de Chevigny porte quelques menues corrections et précisément sur son nom « Chevignaeus » : aurait-il tenu à mieux le latiniser ? Aurait-il été un simple réviseur ? Mais l’écriture des corrections (à deux exceptions près) ne diffèrent pas de celle du texte. En tout cas c’est là un indice ténu qui ne permet qu’une présomption.

      *

      Pour l’édition de ce manuscrit, nous avons modernisé la ponctuation et modifié quelque peu l’orthographe (les accents ont été supprimés ; u
 et v distingués, de même que cepi, coepi
, souvent confondus). Le texte est corrigé là où le scribe a manifestement mal recopié l’original. Le cas est plus délicat dans les citations grecques : les fautes sont nombreuses ; quand il s’agit, selon nous, d’une étourderie évidente (par ex. : ἀγατῆς, XXX, 62 r°), nous avons rectifié ; mais quand les fautes ne nous paraissaient pas dues au copiste, nous avons respecté barbarismes et solécismes ; de plus, comme les esprits et les accents sont souvent fantaisistes, il nous a semblé plus simple d’apporter les corrections nécessaires. Pour chaque lettre, nous avons fait un résumé aussi complet que possible ; enfin quelques notes ont été ajoutées, qui ne prétendent à rien d’autre qu’à donner quelques éclaircissements : elles laissent un vaste champ ouvert aux futures recherches.

      
      

       CLARORUM
 VIRORUM EPISTOLAE AD D.D. MICHAELEM
 NOSTRADAMUM SUMMUM IN MEDICINA ATQUE
 ASTROLOGIA VIRUM : ITEMQUE NOSTRA-
DAMI AD EASDEM RESPONSIONES
 ABSOLUTISSIMAE

      *

      Additis figuris astronomicis super die
 natali, aut revolutionibus, aut quavis re
 alia quaesitis

      Atque haec quidem omnia tam latino, quam
 vulgari idiomate
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      1

      

          BN ms. fr. 9538, fol. 180 r°-202 v°. Voir Les correspondants de Peiresc II. César de Nostredame. Lettres inédites, écrites de Salon à Peiresc en 1628-1629
, publiées et annotées par Philippe Tamizey de Larroque, Marseille, 1880. Notons qu’en 1629, César a 76 ans, ms. cit. fol. 190bis v° et 200 r° ; dans le tome VIII de la Correspondance littéraire
 de Peiresc (Aix, Bibl. Méjanes, ms. 1026), César écrit à la fin de l’une de ses lettres : « A Salon ce 21 juin 1628 de mon âge le 75 » (p. 106) : il est donc né en 1553.
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          Fol. 184 v°, Tamizey, p. 15. Souligné dans le texte. Son « neveu de Seva » est le fils de sa sœur Anne de Nostredame, Melchior de Seva escuyer de Toulon, qui sera son « héritier universel, général et particulier ». BN, ms. fr. 4332, fol. 92 r° : copie du testament de César.
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          Fol. 199 r°, Tamizey, pp. 58-59, souligné dans le texte.

        

      

    

    
      4

      

          Le 20 mars il écrit encore à Peiresc : « Pour le volume des Nativités, il me souvient que mon neueu de Seua le print. Auquel i’escri de ne faire faute de le vous consigner ou bien de me l’enuoyer en toute dilligence et celerité… », fol. 186 r°, Tamizey, p. 27. — Le 27 mars, il réprimande ainsi son neveu : « J’ay apprins le beau mesnage que vous vouliez faire aux despens de lhonneur de vostre grand pere du volume des Epistres latines ou il y a quelque chose de retranchable et suspect que ie ne vouldrois pour tout mon bien que vostre dessein eust reussy. Le livre est entre mes mains, et ne pensois point que vous l’eussiéz, car ie l’ay cherché plus de trois jours ; faites en vostre dueil, et si vous vouléz que je demeure tel que ie vous ay esté jusques ici n’y pensez jamais. Car homme vivant ne le verra. Contentez vous de ceux que vous aués eu… », fol. 199 r°, Tamizey, p. 59.

        

      

    

    
      5

      

          Fol. 188 r°, Tamizey, pp. 28-29.

        

      

    

    p.12

    
      6

      

          Trésorier de France à Grenoble, ami de Gassendi, adversaire de l’astrologie (Tamizey). César est le seul de la famille à s’être intéressé à l’art que pratiquait son père : voir Jehan de Nostredame, Les vies des plus célèbres et anciens poètes provençaux
, éd. C. Chabaneau et J. Anglade, Paris, 1913, p. 263.

        

      

    

    
      7

      

          A la fin de l’épit. XLI, fol. 119 v°, on lit cette formule, d’une main différente, mais d’une écriture cursive du XVIe
 siècle : « faciebat Nostradamus 1562 », signature favorite de l’astrologue.

        

      

    

    
      8

      

          Avant le texte, sur les fol. A, B, C, D, on voit des portraits au crayon, sans doute de la main de César, qui avait des talents de dessinateur. Le fol. E r°, porte le titre.

        

      

    

    
      9

      

          A l’exception des quatrains fol. 104 r°.

        

      

    

    
      10

      

          L.C. Mieg, Monumenta pietatis et literaria virorum in republica et literaria, selecta…
 Francofurti ad Moenum Anno MDCCI, pp. 91-92. Voir App. I et II.

        

      

    

    
      11

      

          Lettres XIX, XLII. La lettre V de F. Bérard, non datée, doit faire suite à la lettre XLI de Nostradamus.

        

      

    

    p.13

    
      12

      

          BN. ms. fr. 9531, fol. 65 sqq. Neuf lettres sont recopiées, fol. 72 sqq : I, II, III, XIV, XXXVII, XXXIX, XL, XLI, XLII. Deux erreurs : fol. 67 r° deux lettres différentes sont incluses dans le n° 17 et la lettre de P. Martyr est datée à tort de 1563, au lieu de 1558. Ce ms. est signalé par M. Chomarat, Bibliographie lyonnaise des Nostradamus. Suivie d’un inventaire des manuscrits relatifs à la famille Nostradamus
, Lyon, 1973, mais BN. ms. lat. 8592 n’est pas mentionné. Deux autres lettres (avec notes marginales) se trouvent dans le t. VIII de la Correspondance littéraire
 de Peiresc (Méjanes, ms. cit.) : lettres VIII et XXXIV, pp. 121-123 et pp. 113-119. Le ms. est signalé par F. Buget, Bulletin du bibliophile
, 1862, pp. 657 sqq et par M. Chomarat, op. cit
. qui parle à tort, comme le Catalogue
 des ms. d’Aix, de « Correspondance littéraire de Peiresc avec Michel Nostradamus » !

        

      

    

    
      13

      

          F. Buget, Bull, du bibliophile
, 1862, p. 784 ; Tamizey de Larroque, op. cit ;
 E.P.E. Lhez, « Aperçu d’un fragment de la correspondance de Michel de Nostredame », Provence historique
, IX, 1961, pp. 117-142, et pp. 203-229.

        

      

    

    
      14

      

          Voir Julio Caro Baroja, Vidas Magicas e Inquisition
, Madrid, 1967, vol. II, p. 151, IV, « La astrologia y el poder imperial » et Cesare Vasoli, La cultura delle corti
, Firenze, 1980, « Gli astri e la corte (l’astrologia a Ferrara nell’età ariostesca) », pp. 129-158.

        

      

    

    
      15

      

          En novembre 1559, la reine l’invite à se rendre à Paris ; il semble se préparer à partir (IX, fol. 9 r°-v°, 24 novembre 1559). Deux ans plus tard, nouvelle invitation de la part « d’un grand prince » (15 juillet 1561) ; il songe à se mettre en route sans tarder (XXVII, fol. 54 v°) ; puis en octobre de la même année, il explique à Tubbe qu’il veut d’abord achever l’horoscope de Charles IX ; mais il hésite à quitter Salon ; l’imminence de l’hiver ne l’encourage pas, la guerre civile non plus (XXXI, fol. 66 v°-67 r°). En novembre, Tubbe le cherche en vain à Paris et à la Cour, où il était pourtant mandé, selon ses propres termes, « à quadam magnifica Domina » (XXXIII, fol. 73 v°).

        

      

    

    
      16

      

          L’Allemand L. Tubbe s’étonne de voir à quel point l’astrologie est négligée dans les universités françaises, XVIII, fol. 29 r°.

        

      

    

    p.14

    
      17

      

          Sur Leowitz (1524-1574) voir Thorndike, A History of Magic and Experimental Science
, Columbia U.P., vol. VI, 1941, pp. 111 sqq.

        

      

    

    
      18

      

          Lettres XLVI, XLVII, XLVIII, XLIX, L (13 juin-13 décembre 1565). Il s’agit du futur Rodolphe II, grand amateur de sciences occultes.

        

      

    

    
      19

      

          Voir App. I.

        

      

    

    
      20

      

          Ep. I, Lyon, 1er
 février 1556 (n. st.). Symeoni s’installe à Lyon vers la fin de l’année 1554 : voir la thèse de T. Renucci, Un aventurier des lettres au XVIe
 siècle, Gabriel Symeoni Florentin…
 (1509-1570 ?), Paris, 1943, pp. 76 sqq. Il publie en juillet de l’année suivante chez Jean Brotot son Interprétation Grecque, Latine, Tuscane et Françoise du Monstre et Enigme d’Italie ;
 il y cite par deux fois la Pronostication
 de 1555 de Nostradamus, éditée chez Brotot (M. Chomarat, op. cit.).

						

        

      

    

    
      21

      

          Dans l’Interprétation Grecque
 on trouve un sonnet de Maurice Scève, « En grace du Seigneur, G. Symeoni, Auteur et Ami ». Il est donc probable que, par Symeoni, Scève a connu Nostradamus. V.L. Saulnier soupçonne, à juste titre, une influence de Nostradamus sur sa poétique, Le prince de la Renaissance lyonnaise, initiateur de la Pléiade, Maurice Scève…
, Paris, Klincksieck, 1948, vol. I, pp. 144-145 et vol. II, p. 75, note 57.
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          XLIV, 123 r° sqq.

        

      

    

    p.15

    
      23

      

          Exemplaire utilisé : Les Prophéties de M. Michel Nostradamus Medecin du Roy Charles IX et l’un des plus excellens Astronomes gui furent jamais
, à Lyon 1568 (Arsenal, 8° S 14337). La Préface
 à son fils César est datée « de Salon ce I. de mars 1555 ». L’épître à Henri II « de Salon ce 27 de Iuin Mil cinq cens cinquante huict ».

        

      

    

    
      24

      

          
De Occulta Philosophia libri Tres
 (à la fin) Anno M.D.XXXIII Mense Iulio (Coloniae), III, 2, cf. III, 65.

        

      

    

    
      25

      

          Peut-être J. C. Scaliger à Agen l’a-t-il initié à la spiritualité ficinienne. Voir l’Excellent et moult utile Opuscule à touts necessaire, qui desirent auoir cognoissance de plusieurs exquises Receptes, diuisé en deux parties…
 A Lyon par Antoine Volant, M.D.LV (Ars. 8° S. 12590), p. 12 : « …une fois moys estant (à) Agen … et auec Iulius Caesar Squaliger homme scauant et docte, un second Marcile Ficin en philosophie Platonique… ». Voir aussi pp. 218-219, l’éloge d’Agen où fleurissent médecine et « philosophie platonique » « despuis la venue de Iulius Caesar Squaliger…de qui ie me tiens plus redeuable, que de personnaige de ce monde… » Cf. BN. ms. fr. 2594, Orus Apollo fils de Osiris Roy de Aegipte Niliacque. Des notes hiéroglyphiques, livres deux mis en rithme par epigrammes. Oeure de increedible et admirable erudition et antiquite
. Le ms. commence par un poème : « Prologue du translateur à Madame la Princesse de Navarre » sur les principes de la magie naturelle, c’est-à-dire sur les merveilleux secrets de la nature (sympathies et antipathies). Le ms. me semble, comme à Buget, un autographe de Nostradamus ; voir par ex. ses notes critiques sur le texte, fol. 41 r°, 57 r°, 70 r° et son commentaire sur le poulpe et les langoustes, fol. 74 r°-v° : « tout incontinent que la langouste saproche pres du poulpe elle meurt incontinent de peur et les poissonniers de nostre mer ici ne meslent iamais le poulpe auecques les langoustes car les langoustes mourront incontinent. Je ne scay pas si le(s) polipes de la mer occidentale sont semblables à ceulx de nostre mer mediterrane… ». Sur les « prisci theologi », voir D.P. Walker, « The Prisca Theologia
 in France », Journal of the Warburg and Courtauld Institute
, XVII, 1954, pp. 204-259 et The Ancient Theology. Studies in Christian Platonism from the Fifteenth to the Eighteenth Century
, Cornell U.P., 1972.

        

      

    

    
      26

      

          II, fol. 1 v°-2 r° (20 sept. 1557). Il s’agit sans doute de la Pronostication nouvelle, pour l’an mil cinq cens cinquante et huict
, éditée par J. Brotot et A. Voilant. Voir M. Chomarat, Supplément à la bibliographie lyonnaise des Nostradamus…
, Lyon, 1976, p. 4.

        

      

    

    p.16

    
      27

      

          XXVII, fol. 54 v° : « …multo copiosior lingua Gallica quam Latina… » Le français est la langue de travail de Nostradamus. Voir à propos de son Ephéméride
 de 1562, XXX, fol. 64 r° : « …et quidem Gallice more nostro ».

        

      

    

    
      28

      

          XI, fol. 12 v°-13 r° ; XVIII, fol. 28 r°-28 v° ; XX, fol. 33 r°-33 v° ; XXXIV, fol. 76 r°-v° ; XXXV, fol. 86 v°-87 r°.

        

      

    

    
      29

      

          V, fol. 4 v°

        

      

    

    
      30

      

          XXXVI, fol. 102 r° : « …sine ullo errore, nodo aut sermonis inuolutione… » Cf. XXVII, 53 v° :

        

      

    

    
      31

      

          Mécontentement de clients : VII, fol. 5 v° et LI, fol. 132 r°-v°. Sarcasmes des adversaires : Les propheties du seigneur de Pavillon Lez Lorriz
. A Paris pour Ian Dallier libraire 1556, fol. 117 r°, parodie du galimatias de Nostradamus, et la Declaration des abus ignorances et seditions de Michel Nostradamus… Nouvellement traduit de latin en François
, Imprimé en Auignon par Pierre Roux et Ian Tremblay, 1558, de Laurens Videl : « …en parlant françoys tu veux escorcher le grec et le latin ensemble : Et encores tu n’entens ce que tu escripts ». Mêmes critiques dans Le Monstre d’abus composé premierement en Latin
 par Maistre Iean de la dagueniere, docteur en médecine, et Matematicien ordinaire des landes d’anniere… Pour Barbe Regnault 1558 (BN). Mais chez cet auteur, qui se cache sous un pseudonyme et se flatte de hanter la cour, on trouve un antijudaïsme, invisible ailleurs : « …ces tant euidentes menteries descrites en vos petitz paquectz annuelz, qui sentent encore leur Iudaisme à pleine gorge… » Plus loin, il énumère les injures qu’on lance à l’astrologue : en provençal « Frascaire, Heteroclit et beaucop souuent retaillat, terme se me semble de quoy on use fort peu souuent ailleurs qu’en Prouence. Et qui n’est propre qu’à ceux qui sont yssus, descendus, et extraictz des tribus et races de Iudee ». Buget, Bull, du bibliophile
, 1861, pp. 241 sqq, croit à tort que toutes les attaques viennent de Genève.

        

      

    

    
      32

      

          « …le tout est regy et gouuerné par la puissance de Dieu inestimable, nous inspirant non par bacchante fureur ne par limphatique mouuement ». Pourtant il écrit plus loin : « Mais moyennant quelque indiuisible eternité, par comitiale agitation Heraclienne, les causes par le celeste mouuement sont cogneues… ». Ecumant le latin et le grec, Nostradamus désigne par « la comitiale agitation Heraclienne » l’attaque d’épilepsie. Il écrit : « Mais estant surprins par fois la sepmaine limphatiquant… ». Dans l’épître de 1558, il insiste sur son « naturel instinct accompagné d’une fureur poétique » (fol. 2 v°). Ce don de nature lui a été donné par ses « auites » (fol. 3 r°) ; cf. fol. 3 v° : « par association d’esmotion infuse à certaines heures delaissees par l’esmotion de mes antiques progeniteurs… » Il compare ce don de vaticination au don qu’ont les rois de France de guérir les écrouelles, don héréditaire. — Tout cela s’inspire de Cornelius Agrippa, op. cit
., III, 49 (fureur apollinienne), 50 (« raptus », comparé à l’épilepsie, maladie d’Hercule, p. 317). Cf. Ficini Opera
 vol. II Basileae (MDLXXVI), pp. 1884-1885 ; sur le « divinus furor », Epistolarum
 lib. I, pp. 612-615, 634-635, lib. XI, p. 927.

        

      

    

    p.17

    
      33

      
          « …toy delaisser memoire…de ce que la diuine essence par Astronomiques reuolutions m’ont ( !) donné cognoissance ». Plus loin : « …attribuant le tout estre faict par la vertu et inspiration diuine… ». Et : « …la parfaicte des causes notice(s) ne se peut acquerir sans celle diuine inspiration », « …moyennant inspiration et reuelation diuine », etc. Tantôt il se dit prophète, tantôt il refuse ce titre : « …le tout escrit soubz figure nubileuse, plus que tout prophétique… ». L’avenir peut être prédit par l’astrologie « et par l’esprit de prophetie : non que ie me veuille attribuer nomination ny effect prophétique… ». Pourtant il écrit : « …i’ay composé Liures de...
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